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M. CAILLAUX DANS LE CABINET DE TRAVAIL DE SA RÉSIDENCE DE MAMERS 
Nous publions d'autre part le texte du réquisitoire du général Dubail, gouverneur mili-
taire de Paris, tendant à obtenir la levée de l'immunité parlementaire à l'égard de 
M. Caillaux. L'ex-président du Conseil, qui se trouvait à Mamers lorsque avant hier le 

M. CAILLAUX DEVANT SES ÉLECTEURS (1914) 
projet du gouvernement a été déposé sur le bureau de la Chambre, est rentré le soir 
même à Paris. Il quitta son domicile de la rue Alphonse-de-Neuville hier à 2 h. 50 et se 
rendit directement à la Chambre des députés en compagnie de son collègue, M, Dalbiez. 
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EXCELSIOR Jeudi 13 décembre 1917 

LES REQUISITOIRES DU GENERAL DUBAIL 
CONTRE MM. CAILLAUX ET LOUSTALOT 

H 
A la Chambre, M. Caillaux annonce qu'il réduira à néant 

les accusations dont il est l'objet. 

I 

Voioi le texte des deux réqwMtoires, du 
général Duibail, gouverneur militaire de 
Paris, tendant à obtenir la levée de l'im-
munité parlementaire à l'égard de MM. 
Caillaux et Loustalot : 
Le président du Conseil, ministre de la 

Guerre, à Monsieur le président de la-
Chambre des députés, 

Monsieur le président, 
J'ai l'honneur de vous transmettre la 

lettre par laquelle M. le général gouverneur 

BOLO PACHA 

militaire de Paris sollicite la suspension de 
l'immunité parlementaire en ce qui con-
cerne un membre de la Chambre des dé-
putés-

Veuillez agréer, monsieur le président, 
l'assurance do ma haute considération. 

Le président du Conseil, ministre du la Guerre, 
Signé : G. CLEMENCEAU. 

Paris, 10 décembre 1917. 
Le général de division Dubail, gouverneur 

militaire de Paris, 
A l'honneur d'exposer : . 
Au cours des informations pour intelli-

gences et commerce avec l'ennemi suivies 
^'(actuellement devant ies juridictions civile 
et militaire, il a été découvert chez pres-
que tous les inculpés un grand nombre de 
lettres émanant de M.' Joseph Caillaux, dé-
puté de la Sarthe, cpii no peuvent laisser 
aucun doute sur les relations existant entre 
lui et les provenus. : L'examen de cette .cor-
respondance est singulièrement troublant et 
devait nécessairement attirer l'attention de 
la justice. 

Il est déjà grave qu'un homme d'Etat de 
la valeur de M. Caillaux, ayant occupé les 
plus hautes situations de l'Etat, ayant eu 
l'honneur de diriger la politique de son pays 
et se parant volontiers de la qualité de chef 
d'un grand parti, entretienne des relations 
étroites et d'une intimité qui ne saurait être 
contestée avec des aventuriers français ou 
étrangers que leurs agissements, leurs ten-
dances et leurs manifestations depuis le dé-
but oe la guerre devaient rendre suspects à 
l'esprit le moins averti. Certes, on comprend 
qu'un homme politique important soit ame-
né par hasard à nouer un jour des relations 
passagères avec un individu dont il ignore 
le passé, et qui, trompant sa bonne foi, cher-
che, sous le couvert de son nom et de son 
influence, à entreprendre et à réaliser les 
pires aventures ; mais de pareilles défail-
lances deviennent dangereuses lorsqu'elles 
se pouirsuivent pendant des années et lors-
qu'elles conduisent leur auteur à se laisser 
aller aux plus regrettables compromissions. 

En tout cas, si M. Caillaux peut arguer de 
son ignorance au début de ces relations, 
comment pourra-t-il expliquer qu'il ne les 
ait pas rompues'lorsqu'il a connu les senti-
ments de ces hommes qu'il avait si impru-
demment admis dans son intimité ? Et, ce-
pendant, les avertissements de toute nature 
ne lui ont pas manqué. 

L'AFFAIRE BOLO 
La correspondance saisie au cours de l'in-

formation suivie contre Bolo est particuliè-
rement suggestive. 

Le 1er mai 1916, M. Caillaux écrit : 
CHAMBRE DES DÉPUTES 

• Cher ami, 
Je voudrais causer un peu plus longuement 

avec vous de votre voyagie 

ALMEREYDA 

Voulez-vous de moi à dîner mercredi ? Un mot 
de réponse s. v. p., ici. 

A vous. Signé : CAILLAUX. 
Mamcrs, /cr avril 1916. 

Le 1er mai 1916, M. Caillaux écrit encore : 

CHAMBRE DES DEPUTES 

Mon cher ami, 
Très volontiers. Réunissez-moi mardi avec quel-

ques-uns de nos amis sârs, vous me Serez qrand 
plaisir. 

Tous mes remerciements en même temps que' 
mes respectueux hommages a Mme Bolo pour sa 
gracieuse pensée, mais ie viens seul à Paris. 

Bien vôtre, Signe : 'GAUAAXIX-
Marner s, /OT mai MIS. 

Le 18 septembre 1916 : 
CHAMBRE DES DÉPUTES 

Mamers, 1Sj9 19/6. 
Mon cher ami, 

Je croyais vous avoir écrit que ma chère femme 
était partie pour les eaux dans un pays voisin. 

Je serai à Mamcrs, sans en bouger, jusqu'à la 
fin du mois de septembre. Ne viehdrez-vous pas 
m'y joindre en auto si vous rentrez à Paris avant 
le 1er octobre ? Sinon, serez-vous à Paris entre le 
1er et le 5 octobre ? 

Vous m'y rencontrerez et il serait nécessaire, 
je crois, que nous causions d'un las de choses qua 
"je ne puis vous dire par lettre, 

Mettez-moi aux' pieds de Mme Bolo, rappe-
lez-lui la très vive affection qu'Henriette a pour 
elle. Croyez, mon cher ami, à ma bien sincère 
affection. Signé : CAILLAUX. 

De Rome, le 29 octobre 1916, il écrivait : 
Mon bien cher ami, 

Je veux vous informer de mon retour à Paris, 
qui aura lieu dans quelques jours. Je compte en 
effet partir le 1er novembre pour être, le 3 au 
matin dans la capitale. 

Je n'ai pas besoin de vous dire quel plaisir j'au-
rai à vous revoir et à causer avec vous. Mon bon-
heur serait complet si je ramenais avec moi ma 
chère femme, mais elle a encore besoin de grands 
ménagements et de beaucoup de repos.' Je la 
laisse donc à Rome, où il lui arrive parfois d'ima-
giner qu'elle recevra peut-être la visite de votre 
délicieuse femme. 

Très vôtre, Signé : CAILLAUX. 

Le 26 juillet 1917 : 
CHAMBRE DES DEPUTES 

Mon cher ami, -
Je n'ai pu joindre... qui est absent pour un 

mois, mais je fais le nécessaire par ailleurs. 
' Avezrvous réglé l'affaire L...? Vous savez 
qu'elle a pour moi une importance considérable. 

Je retourne demain à Mamcrs après quelques 
jours passés à Paris où j'ai pu constater l'heu-
reux effet de mes dernières interventions. Je vous 
suuliaile un bon séjour à Biarritz avec votre char-
mante femme, aux pieds d,e laquelle je dépose 
l'hommage de ma respectueuse sympathie. 

Bien cordialement, Signé : CAILLAUX. 

Cette correspondance se poursuit tans 
des termes identiques, môme après l'instant 
où Bolo se trouve placé sous l'inculpation 
do haute trahison : il n'en est pas de plus 
grave à l'heure que nous traversons. La 
presse entière annonce que la justice est 
saisie : M. Caillaux, qui ne peut l'ignorer, 
conserve à l'inculpé le même attachement ; 
ses lettres revêtent le même enraclôre..af-
fectueux, elles témoignent d'affaires com-
munes entre eux et de confidences échan-
gées, entourées de précautions suffisantes 
pour les rendre suspectés, et le 5 août 1917, 
presque à la. veille de son arrestation, M. 
Caillaux écrit de Mamers à Bolo qu'il reste 
enfoui dans sa Thébaïdc, où il a bien voulu 
venir l'an dernier et où son seul plaisir est 
encore de recevoir de temps à autre des 
visites. 

Cher ami, 
Je vous sais beaucoup de gré d'avoir si heureu-

sement réglé l'affaire qui m'importait fort. 
Je fais à nouveau le nécessaire pour que cesse 

la campagne, mais je ne crois pas qu'elle vienne 
du côté que vous indiquez. Da son origine, telle 
que je la vois, je vous parlerai de vive voix. 

J'espère que vous êtes bien, ainsi que votre 
charmante femme. Veuillez lui faire agréer mes 
hommages, dire mes meilleures amitiés au préfet 
quo.net bous le verrez et cruyez-moi voire. 

Signe : CAILLAUX. 

L'AFFAIRE ALMEREYDA 
Que penser également des relations de 

M. Caillaux avec un Alrnereyda 1 C'est à 
l'occasion d'un procès douloureux qu'il pa-
raît s'être lié avec cet homme que ses ori-
gines, ses fréquentations, ses idées et ses 
vices rendaient indigne de toute amitié. Qu'il 
lui ait gardé une certaine reconnaissance 
pour les services, du reste largement rétri-
bués, qu'il lui avait rendus au moment du 
procès, passe encore ! Mais, lorsqu'en 1915 
le Bonnet Rouge a commencé sa détestable 
campagne de défaitisme, qui laissait prévoir 
déjà les trahisons du lendemain, comment 
si., sentiments de Français ne se sont-ils 
point révoltés et n'ont-ils point déterminé 
une rupture que lui imposait la plus élémen-
taire prudence ? Quelles confidences lui 
avait-il donc faites, quels projets avaient-ils 
donc forgés ensemble, quels buts poursui-
vaient-ils donc tous deux, pour qu'il ait 
redouté de voir leur amitié troublée par quel-
que nuage au point de lui écrire le 4 juillet 
1915 : a J'éprouve de la peine à l'idée que 
très involontairement je vous ai causé du 
chagrin, et je suis sûr que vous ne serez pas 
moins contristé de 'm'avoir meurtri. » 

La correspondance saisie se poursuit 
ainsi pendant tout le cours des années 1915, 
1916 et jusqu'à l'heure de la justice en 1917, 
et non seulement, pendant cette longue pé-
riode de trois années, M. Caillaux ne désap-
prouve pas ouvertement la campagne d'Al-
mereyda, mais il le félicite de ses articles, 
et, le 3 février 1917, il lui exprime le regret 
qu'il ne puisse envoyer à tous les députés 
et sénateurs ceux de ses articles qui sans 
doute ont été arrêtés au passage par la cen-
sure. 

M. Caillaux écrit en effet à Alrnereyda le 
27 juillet 1915 : 

Mamers, le 27 juillet 1915. 
Mon cher ami, 

Je vous remercie de votre article très bien venu 
« Ali,! ces Anglais! » et je vous prie d'en remer-
cier votre collaborateur dont j'ai, une fois de plus, 
l'occasion d'apprécier le talent... 

Bien à vous, Signé : CAILLAUX. 

Le 6 août 1915 : 
Cher ami, 

Mon correspondant habituel m'écrit une lettre 
fort intéressante dont je vous envoie les passages 
les plus notables. JJI réconciliation du Cobourg 
avec Rome parait être, en effet, le grand fait, l'a 
marque et la condition de la transformation de la 
politique balkanique. Vous jugerez peut-être qu'il 
y a là matière à un article sensationnel. 

Bien à vous. Signé : CAILLAUX. 
Je serai ce soir à Paris 
Le 16 mars 1916, de Mamers : 
Merci, mon, cher directeur et ami. J'étais 

informé que l'on répandait ces stupides papiers ; 
je ne croyais pas cependant qu'on en jetait un 
aussi grand nombre dans ta circulation Je sonae 
à: une riposie .et s&rçps heureux â'en emser avec 

vous. Pouvcz-vous passer rue A. de Neuville mer-
credi ou vendredi matin? Vous êtes assuré de 
me trouver. 

Bien vôtre, Signé : CAILLAUX. 

Le 17 juillet 1916, de Mamers : 
Tous mes meilleurs et très vifs remerciements, 

mon cher directeur et ami, pour votre numéro de 
dimanche. Vous avez admirablement mis en 
lumière les idées maîtresses de papier. 

Bien vôtre, Signé : CAILLAUX. 

Le 3 février 1917, de Paris : 
Mon cher ami, 

Vos articles sont tout à fait bien. Pourquoi ne 
les envoyez-vous pas à tous les députés et séna? 
leurs? Je vous y engagerais si,,, cela ne devait 
comporter des frais. 

Bien à vous, Signé f CAILLAUX. 

Le 24- mars 1917, de Paris : 
Mon cher directeur, 

C'est parfait. Vous pouvez utiliser à votre gré 
la lettre et les citations. 

Bien à vous, Signé : CAILLAUX. 

Comment expliquer, après ces citations, 
que M. Caillaux ait-pu le 23 novembre 1917, 
dans une lettre rendue publique, écrire à 
propos de ses relations avec le Bonnet 
Rouge : 

« III. — L'affaire du Bonnet Rouge. 
» Le Bonnet Rouge fut conduit, à partir 

du début des hostilités, à chercher et à 
trouver des concours et des directions ail-
leurs. En indiquant que je ne lui ai fourni 
aucun subside, que je n'ai exercé aucune 
action sur lui depuis juillet 1914, je n'en-
tends — cela va sans dire — critiquer ni 
désapprouver qui que ce soit : j'énonce sim-
plement une vérité incontestable ». 

La sympathie de M. Caillaux s'étend du 
reste a tout l'entourage d'Almereyda ; dans 
cette maison du Bonnet Ronge, où les cof-
fres sont pleins d'argent allemand, il ne 
compte que des amis ; il est en correspon-
dance amicale avec Landau ; il aide de ses 
deniers à la fondation de la Tranchée Ré 
publicaine et il reçoit, un jour, chez lui, à 
Mamers, Duval, Mari on, Landau, Goldsky, 
toute la bande venue de Puris, en automo-
bile, pour lui rendre visite. 

Au début, on pouvait ne voir dans les 
agissements de M. Caillaux que de regret-
tables et coupables imprudences ; mais une 
nouvelle information, ouverte ces jours der-
niers, est encore venue les aggraver. 

L'AFFAIRE CAVALLINI 
t.es investigations poursuivies par M. le 

capitaine Bouehardort dans l'affaire Bolo 
l'ont amené à établir qu'un sieur Cavalhni, 

ut 
GOLDSKY LANDAU 

ex-député italien, avait, depuis le début de 
l'année 1915, joué un rôle important dans 
les tractations de Bolo avec les empires cen-
traux par l'intermédiaire de l'ancien khé-
dive, réfugié en Suisse et devenu un agent 
de l'Allemagne. La culpabilité de Cavallini 
parait dès à présent certaine et une double 
information, pour intelligences avec l'enne-
mi a été simultanément ouverte à Paris et 
à Rome, où il est actuellement détenu. 

Or, au mois de novembre 1916, Cavallini 
venu à Paris, se faisait présenter par MM. 
Loustalot et Gomby à M. Gaillaux et un dé-
jeuner les réunissait tous les quatre avec 
Arturo Lévy au restaurant Larue : le pré-
texte de la présentation était la création 
d'une banque franco - italienne qui n'a du 
reste jamais vu le jour. Mais cette première 
rencontre devait avoir de bien singuliers ré-
sultats. 

Quelques jours après, en effet, au mois 
de décembre, MM. Gomby et Loustalot par-
taient pour la Suisse, où ils étaient reçus 
par Cavallini, qui les attendait sur le quai 
de la gare, à Lausanne. Ils obtenaient par 
son entremise une audience du khédive, 
avec lequel ils reconnaissent s'être entrete-
nus, tout en ajoutant qu'il s'agissait de dé-
tacher la Turquie de l'alliance austro-alle-
mande, et ce bien entendu sans aucune 
mission officielle qui leur permît de traiter 
tes affaires de la France. Or, à la même 
époque, M. Caillaux se rend de son côté à 
Rome, avec un passeport établi au nom de 
Joseph Renouard ; il y retrouve Cavallini 
et il va, pendant son séjour dans cette ville, 
avoir avec lui de fréquentes entrevues. 

INTRIGUES A ROME 
M. Caillaux ne manquera pas de soutenir 

qu'il s'est rendu incognito à Rome pour pas-
ser quelques jours auprès de sa femme, ve-
nue demander au climat de l'Italie le réla-
/blissement de sa santé ébranlée. Si tel avait 
été le seul but de son voyage, nul ne serait 
en droit de s'en étonner, et encore moins-
de l'en blâmer ; mais les agissements de 
M. Caillaux à Rome ont revêtu un tel carac-
tère de gravité qu'il n'est pas possible à \& 
justice de s'en désintéresser. 

D'ailleurs, M. Canaux s'est rendu compte 
des inconvénients que présentait, à pareille 
époque, un pareil voyage ; cette préoccupa-
tion n'avait pas échappé à Bolo, dont les 
craintes ne s'expliqueraient pas s'il se fût 
ftgid'une simple visite d'un ordre tout intime, 

$R «Ket, le 5 o&tobre 1916, M. €aùlaas, 

dans une lettre actuellement sous scellés, 
prenait soin de rassurer Bolo : 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Paris, le 5 oclobve 1916. 

Cher ami. 
Je vous remercie bien de voire bonne lettre. Je 

compte partir après-demain soir pour rejoindre 
ma chère femme qui m'écrit qu'elle est de plus 
en plus fatiguée. Vous comprenez, que, dans ces 
conditions, je n'hésite pas à aller passer quel-
ques seinaines avec elle, fût-ce en Italie. Je 
prends d'ailleurs la suprême précaution : je ne 
voyagerai pas sous mon nom-avec l'assentiment 
des A. E. De celle façon, je né serai pas ennuyé 
et f échapperai à tous les inconvénients que vous 
craignez. 

Je pense être de retour à Paris au commence-
ment de novembre. Je vous y retrouverai sans nul 
doute et j'aurai un bien vif plaisir à passer avec 
vous et votre délicieuse femme quelques-unes de 
ces bonnes soirées donl vous voulez bien vous 
souvenir. 

Déposez mes hommages à ses pieds et croyez, 
mon cher ami, à ma vive affection. 

Signé : CAILLAUX. 

De documents importants dont l'authen-
ticité est certaine et qui se +rouvent au mi-
nistère des Affaires étrangères résulte la 
preuve manifeste qu'au cours de son séjour 
à Rome, en décembre 1916, M, Caillaux est 
entré en rapports avec des personnalités 
suspectes à tous égards non seulement à 
cause de leur passé et de leurs opinions 
neutralistes avérées, mais aussi par suite 
'de leurs sentiments germanophiles bien con-
nus, qui les faisaient dès ce moment soup-
çonner de servir en Italie les intérêts de 
l'Allemagne, soupçons qui, au surplus, se 
sont singulièrement confirmés depuis cette 
époque, puisque trois d'entre elles viennent 
d'être mises en état d'arrestation comme 
complices de Cavallini. 

Mais des faits plus graves encore, qui ne 
sauraient être taxés de simples impruden-
ces ou de légèretés et qui paraissent appar-
tenir au domaine pénal, auraient été com-
mis par M. Caillaux à la même époque : 
au cours de conversations qu'il a eues à 
Rome dans les différents milieux qu'il a 
fréquentés et même en présence de person-
nages considérables, il n'aurait pas craint 
de se livrer à une propagande criminelle 
sur laquelle il paraît indispensable de faire 
aujourd'hui toute la lumière. 

Il exposait, en effet, que le ministère 
Briand était à la veille d'être renversé, qu'il 
serait sans doute remplacé par un ministère 
Clemenceau qui ne pourrait vivre qu'en in-
tensifiant la guérie, mais que la France, 
hien vite épuisée par ce nouvel effort mili-
taire, ne pourrait pas soutenir la lutte au 
delà du printemps 1917 ; qu'à cette heure 
tragique il prendrait alors le pouvoir et 
qu'il signerait la paix. Il faut donc, disait-il, 
que l'Italie se prépare de son côté à faire 
avec l'Allemagne une paix séparée ; le monde 
sera étonné des avantages que, dans ces 
conditions, l'Allemagne pourra accorder à 
l'Italie et à la France, car tous les frais de 
guerre devront être payés par la Russie et 
lès Balkans. La Serbie disparaîtra, ajou-
tait-il, et elle n'aura que ce qu'elle mérite ; 
quant à la Roumanie, elle disparaîtra éga-
lement ; c'est un malheur, mais il vaut 
mieux que ce soit elle qui paye la casse que 
nous (sic) ; et 'enfin, cette conclusion dont 
renonciation suffit à elle seule à en souli-
gner la gravité et qui apparaît comme le 
but poursuivi par M. Caillaux : aussitôt la 
paix signée, la France conclura un traité 
d'alliance avec l'Allemagne, l'Italie et l'Es-
pagne, contre l'Angleterre et la Russie, qui 
sont nos véritables ennemis. 

On devine sans peine l'émotion profonde 
et le trouble angoissant que de pareils pro-
pos durent faire naître dans les milieux 
politiques, diplomatiques et militaires d'Ita-
lie ; M. Barrère, notre ambassadeur à Rome, 
l'amiral de Saint-Pair, notre attaché naval, 
et le commandant Nohlemaire, notre atta-
ché militaire, s'en firent tous les trois l'écho 
auprès du gouvernement français. A la 
Consulta comme au palais Farnèse, se ma-
nifesta la même émotion, et la question s'y 
posa même un instant de savoir s'il ne fau-
drait pas avoir recours à une mesure bru-
tale d'expulsion pour mettre un terme à un 
pareil scandale, de nature, étant donnée sa 
source, à porter atteinte à la confiance mu-
tuelle qui unissait les deux années alliées. 

Les ambassadeurs d'Angleterre et de Rus-
sie crurent devoir aviser leurs gouverne-
ments, tandis que les ministres de Rouma-
nie et de Serbie jetaient un cri d'alarme 
bien facile à comprendtre. Dans la presse, 
des protestations violentes durent être arrê-
tées par la censure et des Chambres de com-
merce ita.iennes prirent des délibérations 
pour réclamer l'expulsion de M. Caillaux. 
Hélas f l'armée elle-même devait subir le 
contre-coup d'une pareille campagne ; et 
voici comment, le 26 décembre 1916, s'expri-
mait notre attaché militaire dans un rapport 
adressé au ministère de la Guerre et au 
grand quartier général : 

« Mais, ces trois derniers jours, j'ai dû 
constater dans les milieux militaires, où, 
comme partout ici, on parle beaucoup trop 
de cela, une telle émotion à la suite des pro-
pos tenus par M. Caillaux et plus encore de 
la liberté qui semble lui être conservée de 
les tenir, que je considère comme un cas de 
conscience rigoureux de vous signaler celte 
émotion. 

)> FJ'e ne va pas moins qu'à redouter que 
la France ne conclue une paix séparée, et, 
dans les commentaires que j'entends, non 
seulement je relève une plus pessimiste-
déduction sur l'épuisement des ressources 
matérielles et morales de notre pays, mais 
encore il est trop certain que, dans l'atmos-
phère créée ici par les propos signalés, trop 
de gens se permettent de craindre une dé-
faillance de la volonté ou même de la droi-
ture française. » 

L'INCULPATION 
Tels eont les faits que nous avons le 

devoir de soumettre à votre attention ; ils 
apparaîtraient, en effet, s'ils étaient judiciai-
rement établis, comme réunissant les élé-
ments constitutifs du crime prévu par l'ar-
ticle 77 du Code pénal, applicable à quioon- j 
<pe aw» prewçjgaé des ma»SRB*ires «n en*1 

tretenu des intelligences avec les ennemis 
de l'Etat, à l'une des fins énumérôes par le 
texte, et notamment à l'effet de « seconder 
les progrès des armes ennemies contre les 
forces françaises de terre ou de mer, de 
quelque manière que ce soit ». 

^ Il résulte également des dispositions de 
l'article 79 que le crime existe encore si les 
manœuvres ont été commises envers des 
alliés de la France, agissant contre l'ennemi 
commun. 

Les manœuvres ou intelligences qui cons. 

M" PAUL GOMBY 

tituent l'élément matériel du crime prévu 
par l'article 77 comprennent tout moyen 
comme tout acte tendant à sa perpétration. 

Si donc il est judiciairement établi que 
M. Caillaux ait, en Italie, tenu des discours, 
donné des renseignements, fait des déman-
ches, entretenu des relations, suivi des in-
trigues pouvant entra&ier des conséquences 
nuisibles, au point de vue militaire, pour la' 
France ou pour ses alliés, et de nature, au. 
contraire, à seconder et à rendre plus effi-< 
cace l'action de l'ennemi, le caractère crimi-
nel de ses agissements sera démontré. 

Des rapports envoyés par l'attaché mili-
taire et rattaché naval de l'ambassade da 
France à Rome, des communications de 
l'ambassadeur lui-même, d'avis donnes par 
le ministre de Roumanie, par les ambas-
sudés anglaisé et russe, enfin par les hom-
mes d'Etat italiens, il résulte que M. Cail-
laux s'est l'ait en. Italie le propagateur d'in* 
formations tendancieuses qui, représentant 
la France comme ne devant pas* tarder à-' 
se trouver épuisée matériellement et rnora-
fement, incitaient nos alliés a redouter une 
défaillance de la volonté et même de la 
droiture française. Non content de susci-
ter cette inquiétude dans les milieux poli-
tiques et militaires, M. Caillaux n'a pas 
craint de dévoiler tout un plan dont la réa-
lisation nlinxpliquait rien de moins que la. 
rupture de la France avec ses alliés, l'Ita-
lie exceptée, le sacrifice de la Serbie et de 
la Roumanie, enhn l'alliance allemande 
contre l'Angleterre. De pareilles concep-
tions devaient inquiéter d'autant plus sé-
rieusement les gouvernements intéressés 
qu'elles étaient exposées non point par un 
porte-parole dont l'autorité aurait pu pa-
raître douteuse et la qualité contestable 
mais par l'homme d'Etat même qui se fai-
sait fort de revenir au pouvoir et do les 
réaliser. 

Pour assurer l'exécution du plan ainsi 
conçu et exposé par M. Caillaux, il était 
nécessaire que l'Italie se rapprochât de l'Al-
lemagne, s'éloignât de la Russie et de l'An* 
gleterre, se désintéressât de la Serbie et de 
la Roumanie. On a vu que M. Caillaux s'at-
tachait à provoquer ce revirement de l'opi-
nion et de la politique italiennes en se por-
tant fort que l'Italie, comme la France, 
recevrait de l'Allemagne des avantages 
inespérés. 11 assumait ainsi le rôle d'avocat 
de la thèse allemande, encourageait à l'ac-
tion les neutralistes italiens, insinuait que, 
si l'Italie concluait une paix séparée, la 
France serait forcée de se retirer à son 
tour de la lutta Se ménageant des entre-
vues avec des personnalités qu'il s'effor-
çait de détacher de la cause des Alliés ou 
d'affermir dans leurs tendances neutralis-
tes, entrant en relations avec des germano-
philes avérés, ou même avec des individus 
considérés comme des agents à la solde de 

ÂBBAS HlLMI 

l'Allemagne, il propageait son glan et-efl 
poursuivait la réalisation. 

De telles intrigues étaient de nature à 
exercer une influence nuisible aux intérêts 
communs des, nations alliées, à inquiéter 
leurs représentants, à troubler l'opinion en 
Italie et à émouvoir le gouvernement italien 
lui-même. 

En conséquence, 
De l'ensemble des {ails ci-dessus exposés, 

il résulte des présomptions su[[isamincn> 
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graves à la charge, de M. Joseph Caillaux 
Savoir, pendant la guerre actuelle, pour-
f'divi fa destruction de nos alliances en 
cours d'action militaire, et ainsi secondé le 
mroarës des armes de l'ennemi, crimes pré-
rusf et réprimés par les articles 76, 77. 78, 
™ du Code pénal, 205 et 64 du Code de jus-
tice militaire-

Hais aux termes de l'article 14- de la loi 
constitutionnelle du 16 juillet 1875, aucune 
moursuite ne peut être exercée contre 
%l Caillaux, député, sans Vautorisation de 
la' Chambre des députés dont il lait partie. 

En conséquence, le soussigné a l'honneur 
fie solliciter de la Chambre des députés 
l'autorisation nécessaire ' pour poursuivre 
M Caillaux sous l'inculpation du crime ci-
ièssus spécifié. 

Fait au quartier général du G. M. P. 
Paris, le 10 décembre 1917. 

Signé : DUBAIL. 

CONTRE M. LOUSTALOT 

Paris, le 11 décembre 1917. 

Le président du Conseil, ministre de la 
Guerre, à M. le président de la Chambre 
des députés. 

Monsieur le président, 
J'ai l'honneur de vous transmettre la let-

tre par laquelle M. le général gouverneur 
jmilitaire de Paris sollicite la suspension de l'immunité parlementaire en ce qui con-
cerne un membre de la Chambre des dé-
putés. 

Veuillez agréer, monsieur le président, 
l'assurance de ma haute considération. 

Le président du Conseil, ministre de la Guerre, 

Signé : G. CLEMENCEAU. ' 

Paris, le 10 décembre 1917. 

Le général de division Dubail, gouverneur 
tnUitàire de Paris, 

A l'honneur d'exposer : 
. M. Loustalot était en relations avec Caval-

lini, actuellement inculpé d'intelligence avec 
l'ennemi en France et en Italie. Cavallini 
lui-même était en relations avec Bolo, et ces 
deux hommes agissaient à la fois séparé-
ment et de ^concert. 

Au mois de novembre 1916, on voit M. 
Loustalot avec Cavallini chez Larue, en com-
pagnie de M. Caillaux, de M. Paul Gomby 
et d'un sieur Arturo Levy, prendre part à 
un déjeuner où auraient été traitées diver-
ses affaires dont le caractère n'a pu encore 
être exactement défini. 

Il résulte de l'information suivie contre 
Bolo par M. le capitaine Bouchardon qu'à 
la fin de 1916 M. Loustalot serait entré, par 
l'intermédiaire de Cavallini, en rapport di-
rect avec l'ex-khédive d'Egypte Abbas Hil-
ini, en vue de négociations sur l'objet et le 
caractère desquelles la justice a le devoir de 
faire la lumière. 

En dépit des avertissements qu'il recon-
naît lui avoir été donnés, M. Loustalot s'est 
rendu en Suisse, au mois de décembre 1916, 
en compagnie de M. Paul Comby ; il y a 
rencontré à Lausanne Cavallini, qui les at-
tendait sur le quai de la gare. Un entretien 
leur fut aussitôt ménagé par lui avec l'ex-
khédive Abbas Hilmi, et cet entretien eut 
effectivement lieu à Montreux. 

En outre, également à Lausanne, M. Lous-
talot s'aboucha avec Yaghen Mohamed pa-
cha, personnage de l'entourage du khédive, 
et la conversation porta, suivant ses pro-
pres déclarations, sur les buts de guerre al-
lemands. 

Or, M. Loustalot ne pouvait pas ignorer 
l'attitude hostile prise par l'ex-khédive, dont 
Je rôle dès le début de la guerre lui impri-
mait nettement le caractère d'agent à la 
/solde de l'Allemagne. 

Il ne pouvait ignorer davantage les ma-
nœuvres dirigées par Abbas Hilmi et les au-
tres agents sous ses ordres contre l'Entente 
et spécialement contre l'Angleterre. 

Entendu à titre de témoin par le rappor-
teur près le troisième conseil de guerre au 
cours de l'information suivie contre Bolo, 
M. Loustalot a expliqué son voyage et ses 
entrevues par son désir d'être fixé sur la 
nature et l'importance des propositions du 
khédive 

Ces explications ne sauraient suffire à la 
justice à l'heure où il est permis d'affirmer 
que les manœuvres organisées par nos enne-
mis ont abouti aux trahisons dès à présent 
reconnues à la charge de Bolo et de Ca-
vallini. 

Il parait dès lors indispensable, en pré-
sence des présomptions graves d'intelligen-
ces avec l'ennemi résultant des agissements 
de M. Loustalot, de foire la pleine lumière 
par une information régulière ouverte en 
vertu des articles 76, 77, 78, 79 du Code pénal, 
G'ï et 205 du Code de justice militaire. 

Mais, aux termes de l'article 14 de la loi 
constitutionnelle du 16 juillet 1875, aucune 
poursuite ne peut être exercée contre M. 
Loustalot, député, sans l'autorisation de la 
Chambre des députés, dont il fait partie. 

En conséquence, le soussigné a l'honneur 
de sollicite!" de la Chambre dos députés l'au-
torisation nécessaire pour poursuivre M. 
Loustalot sous l'inculpation du crime ci-des-
sus spécifié. 

Fait au quartier général du G- M P. 
Paris, le 10 décembre 1917. , 

Signé : DUBAIL. 

CHEZ~M.CAILLA UX 
Dans la matinée d'hier, nous nous som-

mes présenté au domicile de l'ancien prési-
dent du Conseil avec l'intention de recueillir 
de sa bouche son sentiment sur la grave 
mesure prisé à son égard. 

Prévenant toute question de notre part, 
m Caillaux nous dit sa résolution de ne 
se prêter à aucune interview. 

De ses lèvres cependant tombèrent quel-
ques mots. Il ne nous paraît pas inexact de 
les interpréter ainsi : 

— Fort de ma conscience, je n'ai rien à 
redouter d'un échafaudage de ragots qui, 
seul, a pu servir de base à l'extraordinaire 
accusation portée contre moi. 

LA JOURNÊE^JUD ICI AIRE 
Le capitaine Bouchardon a entendu, hier ma-

tin, M. Berthelier, putoliciste, et, hier après midi, 
Plusieurs témoins, dont M. Jean Finot et M. Es-
teoul. Le capitaine Larcher a interrogé Gaston 
Moiifttard au sujet de l'affaire Hélène Brion. Le 
capitaine Mangin-Bocquet a perquisitionné dans 
les bureaux des perles ïécla. puis au domicile 
Particulier de Goldsoll. M. Prioiel, de son côté, 
a l'ait trois perquisitions h Paris et une à Créteil 
^es opérations se poursuivront, aujourd'hui. 

L'actualité nous oblige à remettre à de-
Main la publication d'un extrait de la 
hlamme au poing, qui vient d'obtenir le Prix 
Goncourl. Nous sommes heureux, en outre, 
d'annoncer à nos lecteurs que ie bénéfi-
ciaire de ce prix, 

M. HENRY MALHERBE 
donnera dorénavant un conte chaque mois 
a EXCELSIOR. 
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DES CONTINGENTS JAPONAIS 
DÉBARQUENT II VLAGIV05T0CK 

Le Japon prend des précautions en 
présence de la décomposition 

de la Russie. 

LONDRES, 12 décembre. — Le correspon-
dant du Times à Washington adresse à son 
journal la dépêche suivante : 

L'ambassade japonaise annonce l'arrivée 
de trouves japonaises à Vladivostock. 

Depuis quelque temps les Japonais ont 
employé des soldats du génie aux travaux 
du port et au terminus du Transsibérien. 
Aussi, techniquement parlant, ces troupes 
{raidies ne constituent que des renforts. 

En réalité, cette mesure signifie : « Pas 
d'influence maximaliste sur Vladivostock 
et sur le Transsibérien. » 

Le Japon est resté en pourparlers cons-
tants avec les Etats-Unis au sujet de la 
phase délicate que traverse actuellement la 
situation de la Russie. 

[Il est naturel que le Japon prenne de sé-
rieuses précautions en présence de la dé-
composition de la Russie, qui met en danger 
ses intérêts en Mandchourie et dans les che-
mins de fermandchouriens, reliés au Trans-
sibérien dont Vladivostock est le point ter-
minus.] 

Tcherbatchef serait nommé 
généralissime 

RÂLE, 12 décembre. — Une dépêche de 
Copenhague via Berlin dit que la démobili-
sation russe est déjà commencée. Le général 
Tcherbatchef a été nommé généralissime 
avec l'appiii des alliés impériaux ; il a reçu 
pleins pouvoirs pour entamer les négocia-
tions de paix avec F Allemagne, mais seule-
ment pour le front russe. 

Déclarations de M. Orlando 
à la Chambre italienne 

sot 

ROME, 12 décembre. — C'est aujourd'hui 
qu'a eu lieu la .rentrée de la Chambre ita-
lienne. M. Orlando a fait d'importantes dé-
clarations. Il a exprimé notamment la re-
connaissance ne l'Italie envers la France 
et l'Angleterre pour leur coopération sur 
le front italien, et il a exprimé la ferme vo-
lonté du gouvernement de rechercher les 
causes des revers éprouvés par l'armée. 
Il a salué avec émotion la délivrance de 
Jérusalem et n'a pas cache que la révolu-
tion russe avait eu quelque répercussion 
sur la situation militaire en France et en 
Italie. 

Les membres de la Chambre, y compris 
les socialistes officiels, ont longuement ap-
plaudi les déclarations du président du 
Conseil. . 

AUX MEXICAINS 
pus mjm PAEIS ! 

Et ils ajoutent que leur flotte a forcé 
le pas de Calais. 

(DE NOTEE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

MEXICO, 12 décembre. — Pour qu'on 
puisse juger, une fois de plus, les méthodes 
employées par les Allemands dans les pays 
neutres, voici les deux dépêches fantaisis-
tes que vient de publier un organe de la 
propagande allemande au Mexique, l'heb-
domadaire Ed Dia, qui parait à Chilapa, 
dans l'Etat de Guerrero. 

« Paris-occupé par les Allemands. — Nous 
annoncions, dans notre numéro précédent, 
que le bruit courait de l'occupation de Pa-
ris par les Allemands. On a reçu depuis, 
à Acapulco, des nouvelles venant de Mexi-
co et confirmant que les Allemands ont bien 
occupé la capitale française. 

» On sait que les Français avaient leur 
front à peu de distance de'Paris. Or, le gé-
néral Sarrail s'ôtant rendu avec trois mille 
hommes, les troupes du centre estimèrent 
prudent de se réfugier à Paris. Immédia-
tement les troupes allemandes commencè-
rent le bombardement avec la grosse artil-
lerie, d'une distance de 400 milles (sic), ce-
pendant qu'une escadre de zeppelins, pos-
sédant de puissants réflecteurs, éclairait le 
paysage et dirigeait les tirs... 

» Les Français, qui aiment leur capitale, 
plutôt que de la voir détruite, en constatant 
les affreux dégâts causés par les projectiles 
ennemis préférèrent s;e rendre. » 

(( La {lotie allemande force le pas de Calais. 
—- On vient d'apprendre que la Hotte alle-
mande, qui était jusqu'ici bloquée dans sa 
base navale de licligoland, sur le littoral 
allemand de la mer du Nord, a brisé, dans 
un élan inouï, le cercle de fer de la Hotte 
britannique et a atteint l'Atlantique en 
f orçant le pas de Calais. » 

LA SEANCE DE LA CHAMBRE 

M. CAILLAUX S'EXPLIQUERA PUBLIQUEMENT 
SUR SA POLITIQUE El SUR SES ACTES 

M. Joseph Caillaux était absent de la 
Chambre avant-hier, tout comme M. Lous-
talot, quand les deux demandes de poursuites 
déposées par le gouvernement furent portées 
à la connaissance de l'Assemblée. 

Xa nouvelle du retour à Paris du député de 
Mamers ayant été connue hier matin au Pa-
lais-Bourbon, on attendait avec une certaine 
curiosité la séance de l'après-midi. Viendrait-
il ? Soulèverait-il un incident ? Les hypo-
thèses les plus diverses étaient envisagées. 

On fut rapidement fixé. Un peu avant trois 
heures, en effet, alors que les territoriaux 
formaient déjà la haie dans les Pas-Perdus, 
M. Caillaux traversa la salle, rapide et dé-
sinvolte suivant sa manière. 

Serrant au passage quelques mains amies, 
le député de la S&rthe dit à haute voix, 
comme parlant à la cantonade : 

— Je n'ai rien à céclarer. Je suis d'une 
satnté parfaite et d'un calme admirable, vous 
le voyez ! 

L'ancien président du Conseil disparut en-
suite dans les couloirs intérieurs. Presque 
aussitôt circula le bruit qu'il allait deman-
der la parole, et les tribunes se garnirent. 

Dès l'ouverture de la séance, M. Caillaux 
prit place à son banc à gauche, à côté de 
M. César Trouin. 

— Il n'y a rien contre moi, dit-il à ce 
moment à ses amis. Seulement des potins 
de portière. Et je mets quiconque au défi, 
lorsque je me serai expliqué pendant une 
heure à la tribune, de relever contre moi 
quelque chose de blâmable. 

C'est cette même protestation que M. 
Caillaux apporta à la tribune quand, quel-
ques instants plus tard, la parole lui fut 
donnée pour un fait personnel. 

— Je n'étais pas hier à la séance, dit-il. 
J'étais retenu dans mon département par 
une session extraordinaire du conseil géné-
ral de- la S'arthe, que le gouvernement n'i-
gnorait pas. Et c'est alors que j'ai appris 
le dépôt d'un projet demandant la levée 
de l'immunité parlementaire de deux dépu-
tés, dont je suis. Si j'avais été là, j'aurais 
bondi à la tribune. L'heure est passée... 

— Cest vrai ! dit M. Charles Benoist. 
Cette simple interruption provoque des 

clameurs sur les bancs de l'extrême-
gauche. 

— Si j'avais été présent, répéta M. Gail-
laux, j'aurais bondi à la tribune. L'heure, 
disais-je, est passée. Mais je tiens à déclarer 
à mes collègues, en môme temps que je 
sollicite leur bienveillante attention, qu'un 
jour très prochain j'aurai l'occasion de 
souffler sur un ramassis de commérages 
qui ne repose sur rien de fondé. . 

)i J'aurai l'occasion dé m'expliquer sur ce 
qu'a été ma politique d'avant-guerre et sur 
les directions de mon action pendant la 
guerre. 

» M. le président du Conseil n'est pas à son 
banc, mais il est représenté par plusieurs 
sous-secrétaires d'Etat. Je les prie de lui 
faire part de ce prochain rendez-vous. » 

Des applauûissements accueillent ces pa-
roles à l'extrême gauche et sur quelques 
bancs à gauche. 

M. Caillaux avait parlé à la tribune avec 
un papier à la main.. Il eut, en regagnant 
sa place, un petit geste qui surprit. Ayant 
déchiré sa feuille en petits morceaux, il jeta 
ces derniers dans la direction du banc du 
gouvernement. 

Avant de quitter la salle, le député de la 
Sarthe eut, d'ailleurs, un bref col'oque avec 
MM- Edouard Ignace, sous-secrétaire d'Etat 
à la Justice militaire, et Abrami, sous-secré-
taire d'Etat aux Pensions, qui représentaient 
le gouvernement au banc des ministres. 

M. Loustalot n'avait pas paru en séance. 
Léopold BLOND. 

DANS LES COULOIRS 

Dans les couloirs, on commentait l'incident 
et la demande de poursuites qui l'avait provo-
qué, demande dont des exemplaires venaient 
d'être distribués aux députés. 

Bien entendu, sur la gravité des faits re-
tenus dans la demande de poursuites, les 
avis étaient partagés. On rappelait, toute-
fois, que le dépôt de la demande de suspen-
sion d'immunité parlementaire avait été dé-
cidé à l'unanimité au. Conseil des ministres 
de la veille. 

— Le gouvernement ne s'est pas engagé 
à la lé: ère dans une affaire pareille, disait 
un député. Un ministre, et non des moindres, 
à qui nous faisions part de nos hésitations 
nous a déclaré : « Les preuves des faits allé-
gués ? Nous les avons cent fois ! » 

La commission de onze membres chargée 
d'examiner les deux demandes de poursuites 
sera nommée cet après midi par les bureaux. 
Il est vraisemblable qu'elle voudra aboutir 
rapidement, 

Peut-être demandera-t-e!le coixununica-
tion des documents auxquels fait allusion 
la demande de poursuites contre M. Caillaux 
et aussi l'audition de ce dernier et celle du 
président du Conseil. 

Dans tous les cas, c'est devant la Cham-
bre, quand celle-ci sera saisie des conclu-
sions de sa commission, mardi prochain très 
probablement, que M. Caillaux entend faire 
justice des griefs articulés contre lui. 

A ce sujet, on ge demandait hier si le gou-
vernement pouvait intervenir' dans la dis-
cussion des conclusions de la commission. 
La question parait résolue par un précédent. 

En 1894, la Chambre ayant été saisie d'une 
demande de poursuites contre un député, la 
commission, par l'organe de son rapporteur 
M. Millerand, concluait au refus de l'auto-
risation. Le président du Gonseil, M. Casi-
mir Périer, intervint alors, posa la question 
de confiance et les poursuites furent votées 
par 286 voix contre 281. 

CHEZ M. LOUSTALOT 

Nous avons revu, chez lui, rue de Moscou, 
M. Loustalot, député des Landes, dont nous 
avons rapporté les propos hâtifs dans notre 
dernière édition d'hier. 

— Que voulez-vous que je vous dise ? nous 
a-t-il déclaré. C'est fou !... c'est fou !... c'est 
fou ! J'ai présenté Cavalhni à Caillaux. Qui 
ne l'eût fait à ma place ? J'avais devant moi 
un personnage porteur de lettres qui étaient 
autant de puissantes recommandations. On 
ne peut pas me faire un grief d'à von ac-
cordé ma confiance à un allié, à une épo-
que où il n'était, pour personne, suspect. 
Quant à Caillaux je n'ai jamais dîné ehez 
lui. 

» Je suis allé en Suisse une fois, une seule. 
J'y suis allé du lundi au vendredi. J'avais 
mis le gouvernement au courant de ce 
voyage pour lequel j'ai obtenu les passeports 
nécessaires sans la moindre difficulté. 
Alors ? J'y suis allé pour le bién du pays. 
Il s'agissait de voir ce que pouvait être une 
paix séparée avec la Turquie. Il me semble 
que ça valait la peine... Au retour, j'ai fidè-
lement rendu compte des résultats de ce dé-
placement. 

» Il y a quelque temps, à la Chambre, 
M. Briand m a déclaré en me prenant par 
l'épaule : « On m'a dit que vous étiez sus-
» pect, à la suite de votre voyage en Suisse... 
» Qu'est-ce que c'est que cette histoire?... 
» Qu'est-ce que c'est que cette fable ? Vous 
» m'en avez parlé de ce voyage. » — « Je 
»> vous en ai parlé quatre fois », lui ai-je 
répondu. Et tous deux nous avons pré-
cisé en quelles circonstances. Il en avait 
conservé d'ailleurs une mémoire très exacte 
et je l'en ai félicité. 

» Mais quels sont donc ceux qui prêtent 
ainsi aux autres une âme si vile et des in-
tentions si infâmes? 

)> Je suis, de par ma fortune, à l'abri des 
tentations ordinaires 'de la vie et, à plus 
forte raison, ne pouvais-je nourrir des des-
seins criminels. J'étais un gros propriétaire 
m'oecupant d'élevage, de pêche et de 
chasse, considérant la Chambre, en temps 
de paix, un peu comme un cercle où l'on 
va serrer la main à des amis. Quant à mes 
idées, il n'est personne qui puisse mettre 
en cause mon patriotisme entier et absolu. 
Mon fils est sur le front : c'est un des offi-
ciers qui ont obtenu le plus de citations. On 
peut dire que le mérite est individuel. 
Quand même, un fils, c'est un peu de la 
conscience d'un homme. Ses actes sont la 
résultante de qualités héréditaires ; c'est le 
fruit d'une éducation. 

» L'accusation est, au surplus, tellement 
grosse que je suis abasourdi plus qu'indi-
gné. . » ^ 

CHEZ ME PAUL COMBY 

M6 Paul Gomby, dont le nom a été pro-
noncé dans les deux demandes en autori-
sation de poursuites, nous a reçu dans son 
cabinet de la place de la Madeleine -et nous 
à dit : 

— J'ai déjeuné avec Gaillaux et je l'ai 
vu 'cette seule fois. Je ne le connaissais pas 
et je ne devais jamais le revoir. Cavallini 
était venu à Paris pour proposer la paix 
de la Turquie. J'ai cru qu'il était de mon 
devoir de demander à ce sujet une audience 
au président du Conseil, M. Briand. J'ai été 
reçu par lui. J'étais accompagné par M. 
Loustalot et par un autre député. 

» Quelque temps après cette entrevue, 
M. Loustalot m'a emmené en Suisse pour 
discuter avec Cavallini un projet de banque 
franco-italienne. Pendant son séjour, le dé-
puté des Landes a vu le khédive, qui cher-
chait plutôt un nouveau trône qu'une affaire 
sérieuse. Loustalot ne fit rien à Lausanne : 
ni banque, ni contrat. Il rentra à Paris, de-
vant rendre compte de ce qui s'était pass'< 
au président du Conseil, et je n'entendis 
plus parier de rien. Voilà à quoi mon rôle 
s'est ponté. Quant aux voyages de Caillaux 
en Italie, je ne les ai connus que par les 
journaux français et anglais. Je n'ai jamais 
revu Caillaux, je le répète, ni Cavallini, 
avec lequel je n'ai fait aucune affaire, de 
quelque nature que ce soit. » 

Les Cortès espagnoles 
seront dissoutes 

MADRID, 12 décembre. — A l'issue du 
Conseil de cabinet, le marquis d'Alhucemas 
a communiqué la note suivante : 

« Le Conseil des ministres a décidé de 
soumettre sous peu ù la sig nal are du roi 
un décret portant dissolution des Chambres 
et convoquant de nouvelles élections gêné-
raies. » 

NOUVELLES BRE VES 
w. 

L'avance anglaise en Palestine. — L'armée du 
général Altanby a poursuivi son avaaite, s'em-

'parant de Budra,s et de Sheikh-Obeid-liahd. Le 
générai a lancé une proclamation qui décure à 
la population que ses croyances seront respectées 
et protégées par le corps expéditionnaire. 

M. Machado exilé. — Le gouvernement portu-
gais a décidé que M. Machado résidera hors du 
Portugal jusqu'à l'expiration de son mandat. 

Un sous-marin bombarde Funchal. — Un sous-
marin allemand a bombardé Fuinchal. 

Un accord anglo-espagnol. — Le gouvernement 
'espagnol a conclu un arrangement avec l'Angle-
terre ayant pour but essentiel de procurer du 
charbon à l'Espagne en échange de minerai, 
fruits et autres produits. 

Chacun peut 
et doit souscrire 
Lorsqu'un titre de premier ordre, auquel 

le plus élémentaire patriotisme d'ailleurs 
oblige à souscrire, rapporte 5,83 0 0, il est 
naturel que chaque Français cherche â en 
acquérir la plus grande quantité compatible, 
avec sa situation de fortune. 

Les facilités accordées par l'Etat pour les, 
versements permettent de souscrire très lar-
gement. En effet, pour calculer le montant 
que nous pouvons souscrite, si nous avons 
du numéraire à placer, nous ne sommes pas 
limités par la somme dont nous disposons 
immédiatement, mais par celle dont nous 
disposerons d'ici au 5 mai 1918. Si nous 
prévoyons qu'il nous reviendra des encaisse-
ments entre le 16 décembre et le 5 mai, nous 
pouvons les faire entrer en ligne de compte 
pourvu qu'ils suffisent aux versements in-
diqués ci-après. 

En effet, l'Etat ne nous demande pas de 
verser immédiatement le capital correspon-
dant à notre souscription,'mais nous permet 
de l'apporter en plusieurs termes. Il suffit 
de verser 12 francs par 4 francs de rente en 
souscrivant et d'avoir encore 20 francs dis-
ponibles pour une date prochaine ; après quoi 
il n'y aura plus à payer par 4 francs de 
rente que 17 fr. 20 le 10 mars 1918 et 20 
francs le 5 mai. 

Lé total de ces versements est de 69 fr. 20. 
Il excède de 60 centimes le montant à verser 
par les souscripteurs qui se libéreront immé-
diatement (68 fr. 60). Cette différence repré-
sente simplement l'intérêt de l'argent dont ie 
souscripteur garde la jouissance lorsqu'il 
s'acquitte par versements échelonnés. 

Si d'ailleurs les personnes désireuses d'ap-
porter à l'Emprunt des sommes absolument 
liquides n'ont pas encore réuni celles qui se-
raient nécessaires au versement de garantie 
(c'est-à-dire au premier versement qui a 
lieu dès le moment de la souscription), elle? 
peuvent provisoirement y suppléer par un 
dépôt do Bons ou d'Obligations de la Défense 
Nationale qui seront acceptés pour leur va-
leur nominale et qu'il suffira de remplacer 
par le même montant en numéraire en plus 
du second versement (à la répartition) et au 
moment de celui-ci. 

Bourse de Paris, 12 décembre 1917 
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I Front français 

14 HEURES. — Au nord-ouest de Reims, plusieurs tentatives 
S ennemies sur nos petits postes ont été repoussées par nos feux. 

Lutte d'artillerie assez vive sur les deux rives de la Meuse. 
Au nord de la cote 344, un coup de main ennemi est resté sans 

= succès. 
23 HEURES. — Assez grande activité des deux artilleries 

H dans les secteurs de Chavignon et de Courtecon, en Champagne, 
S dans la région des Monts, et sur la rive droite de la Meuse. 

Un coup de main vers Courcy n'a donné aucun résultat. 
1 Front britannique 

13 HEURES. — Un coup de main exécuté avec succès la 
H nuit dernière, vers Pontruet (nord-ouest de Saint-Quentin), nous 
S a permis de faire des prisonniers et d'enlever une mitrailleuse. 

Une attaque locale, effectuée par l'ennemi dans l'après-midi 
§§ d'hier contre nos positions de La Vacquerie, a été repoussée. 

21 HEURES 35. — L'ennemi a lancé ce matin, sur un front 
S d'environ 1.500 mètres, une forte attaque à l'est de Bullecourt. 

Il est parvenu à pénétrer à sa droite dans un petit élément 

'|!!i!(!0iS]!ii31!I!lllli!!|jlM|jUilll! 

de notre tranchée de première ligne formant saillant dans la po-
sition et détruit par le bombardement qui avait précédé l'attaque. 
Sur les autres points, il a été rejeté avec de fortes pertes, laissant 
un grand nombre de cadavres dans nos réseaux. 
Front italien 

Des combats acharnés ont été livrés pendant toute la journée 
d'hier entre la Brenta et la Piave. De nombreuses troupes autri-
chiennes ont attaqué nos positions du col délia Berretta, et pen-
dant que d'autres détachements se portaient vers le col dell'Orso, 
de fortes unités allemandes ont assailli à l'est le mont Spinoncia 
et les défenses du val Calcina. 

La lutte s'est poursuivie pendant toute la journée, l'adversaire 
conduisant avec une énergie extrême l'action qu'il faisait appuyer 
par une nombreuse artillerie, et nos troupes ont soutenu le choc. 

- Quelques positions que nous avions dû d'abord abandonner 
à cause du tir de destruction ont été réoccupées presque intégra-
lement par des contre-attaques successives. 

Dans la soirée, en raison de la résistance tenace opposée par 
nos troupes et des pertes très graves qu'il a subies, l'ennemi a 
réduit son action à un tir d'artillerie qui est redevenu normal. 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.016kilos: 
Cuivre Cbili. disponible, 110 ; livrable 3 mois, 110 ; 
Electrolytique, 123 ; Ëtain, compiant. 296 ; livrable 
3 mois, 293 3/4 ; Plomb anglais, 30 1/2 ; Zinc, comp-
tant. 54. 

CREDIT LYONNAIS 
Bilan au 31 octobre 1917 

ACTIF 
Espèces eu caisse et dans les 

banques Fr. 821.497.166 78 
(Portefeuille et Bons de la Dé-

fense nationale 1.627.118.065 32 
Avances sur garanties et Eaports 213.182.685 4-i 
Comptes courants ill.019.i39 12 
Opérations de Ghange à Terme 

garanties ;.. 69.523.382 56 
Portefeuilile titres (Actions, Bons, 

Obligations, Rentes) 8.279.7-13 47 
Comptes d'ordre et .divers 53.149.465 24 
insmeuMes 35.000.000 » 

iFr._3.239.369.947_93 
PASSIF 

Dépôts et Bons à vue'. Fr. 969.7S8.G58 87 
Comptes courants 1.549.758.800 33 
Comptes exigibles après encais-

sement S7.155.927 34 
Opérations de Change à, Terme 

garanties ; 09.523.382 56 
Acceptations 10.490.571 92 
Bons à éctiéaaice t 27.817.512 68 
Comptes d'ordre et drivers..... 08.830.985 59 
Solde du compte « Profits et 

Pertes des Exercices anté-
rieurs » 24.992.108 64 

.Réserves diverses 175 000.000 » 
Capital ffliUèrement versé 250.000.000 » 

Fr. 3.239.309.947 93 

I ! PLUSIEURS LINOTYPES 
Mer«anthaler Standard, à simple magasin, à 
vendre. Très bon étal de fonctionnement. Acces-
soires et électro-moteur particulier. S'adresser 

UUflMltlIlIlllUllllllEff 88. avenue des Owinu^lysées, Pans. 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi Pierre de Serbie vient d'ar-
river à Athènes et s'est installé à la villa 
Castella, près de Phalère, où le souverain pas-
sera l'hiver. 

INFORMATIONS 

— Le général Ferraton, médecin inspecteur 
du service de santé, a remis la croix de guerre 
à Mme A. Cochet, infirmière à l'hôpital mari-
time de Zuydecoote. Mme Cochet fut blessée, 
le 9 novembre, au cours du bombardement par 

■ avion du sanatorium, alors que, sans se sou-
cier des engins meurtrière envoyés par les 
Allemands, elle continuait à s'acquitter tout 
normalement de sa tâche. 

NAISSANCES 

. —: La marquise de Lespinays a donné le 
jour à une fille. 

MARIAGES 

—: Hier a été célébré, à la mairie du Paci-
théon, le mariage de Mlle Andrée Chaumet, 
.fille de M. Charles Chaumet, député de la Gi-
ronde, ancien ministre de la Marine, avec 
M, Raymond de Puymaly, lieutenant au 109e 

régiment d'infanterie, décoré de la croix de 
guerre. 

Les témoins de la mariée étaient : M. Pain-
levé, membre de l'Institut, ancien président 
du Conseil, et le docteur André Got ; ceux du 
marié : M. Steeg, sénateur, ancien ministre, 
et M. Barbier, directeur de l'agence Havas. 

— On annonce les fiançailles de M. Paul 
de Lamarzelle, sous-lieutenant au 2180 régi-
ment d'infanterie, décoré de la croix de 
guerre, fils, de M. de Lamarzelle, député du 
Morbihan, et de Mme, née Halloy, avec Mlle 
Morice David, fille du colonel David. et de 
Mme, née Allard. 

— En l'église Saint-Framçois-de-Sales vient 
d'être béni le mariage de M. Robert du Ma-
roussem, maréchal des logis, pilote aviateur, 
décoré de la médaille militaire et de la croix 
de guerre, fils de M. du Maroussem, vioe-
■président de la Société d'économie sociale, et 
de Mme, née de Saiint-Genestj avec Mlle Mar-
celle Binon, fille de M. Albert Binon et de 
Aime, née Pierru.. 
DEUILS 

— Un service sera célébré, demain ven-
dredi, à 9 heures, en l'église de Saint-Ger-
main-des-Prés, pour les Anciens Elèves dê 
VEcole des Chartes tués au service de la pa-
trie, et pour tous les archivistes-paléographes 
défunts. 

Nous apprenoas la mort : 
De la marquise de Turenne d'Aynac, née de 

Courcy, qui vient de succomber près de Flo-
rence. Elle était la femme du marquis de 
Turenne d'Aynac, ministre plénipotentiaire, et 
la mère du comte Negroni et de la marquise 
de Nicolay ; 

Du capitaine du Eue, du 401° d'infanterie, 
officier de la Légion d'honneur, tombé au 
Champ d'honneur dans les Flandres ; 

Du commandant Roche des Breux, officier 
de. la Légion d'honneur, décédé à soixante-
quatorze ans ; 

De M. Lancrenon, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, officier de la Légion -
d'honneur. 

BIENFAISANCE 

— Sous la présidanice de S. Exc. M. Anto-
nesco, ministre de Roumanie, et de Mme 
Antonesco, vente de charité, 15, place Ven-
dôme, comprenant des broderies roumaines, 
objets de luxe, d'alimentation, etc., aujour-
d'hui jeudi et demain vendredi, de 2 h. 1/2 
■à 7 heures, en faveur des œuvres Comité 
d'assistance à la Croix-Rouge roumaine et 
Secours aux ambidances ie Roumanie, pla-
cées sous le haut patronage de S. M. la reine 
de Roumanie. 

— Une vente organisée par VUnion ami-
•cale d'Alsace-Lorraine aura lieu, aujourd'hui 
jeudi, demain vendredi et dimanche 16 'dé-
cembre, à la salle des fêtes de la mairie du 
dixième arroridissement, 72, rue du Faubourg-
Saint-Martin. 

Un comptoir Paul-Déroulède sera ouvert au 
profit de l'Œuvre fondée par la sœur du 
grand patriote, qui y vendra elle-même des 
ouvrages de Paul Déroulède et des gravures 
des Alsaciens Zislin et Hansi. 

— L'oeuvre L'Enfant du soldat fait en oe 
moment sa vente de Noël et de nouvelle an-
:née, 196, boulevard Saint-Germain. Aux comp-
toirs : laines variées, bonneterie pour soldats 
et blessés, jouets, livres d'étrennes, etc. Tous 
les jours, sauf tes jours fériés, de 10 heures à 
midi et de 2 heures à 6 heures. 

EXC E LSI OR Jeudi I 3 décembre 1917 

ARTILLERIE BRITANNIQUE TRAVERSANT LE VILLAGE LE MONUMENT D'ARCOLE Après avoir été reçues avec enthousiasme par la 
population italienne, les troupes françaises et bri-
tanniques furent immédiatement dirigées vers les 
différents secteurs où elles sont entrées en ligne 

fi .1, (j c 

depuis plusieurs jours. C'est en gagnant le chemin 
du front que cette colonne d'artillerie britannique 
traversa le village d'Arcole, où un monument com-
mémoratif rappelle la victoire de Bonaparte en 1796. 

Q T E S 

,Cam. autos à. v. œc.,27 bis, Rte Révolte.L&vallois. 

| A VEND FIE 
V â des conditions exceptionnelles de bon marché 
I pour argent de suite 

RICHE MOBILIER 
{ Salons, dont un superbe Aubusson, Salles à 
I manger (one remarçnabie), 3 Chambres, Cabinets 
7 de travail, Bronzes, Lustre., belles Bergères, 

Objets d'Art, Argenterie, Meubles divers. 

|GARDE-MEUBLE de L'ÉTOILE, r. deDonai,44| 

FIVE O'CLOCK TEA 
" GRAND CAFÉ " 

1, rue Scribe U, boulevard des Capucines 

T "TN député meusien vient d'exprimer le 
Il vœu qu'après la guerre les ruines glo-
^3a^ neûses de Verdun soient respectées, et 

que la ville nouvelle, au lieu de s'élever sur 
ces ruines, soit réédifiée en dehors d'elles —■ 
à côté de ce qui fut Verdun. 

L'idée ne plaira peut-être pas à tous les 
Verdunois ; pour moi, qui n'ai d'ailleurs au-
cune compétence en matière de reconstruction 
de villes, je la trouve excellente. 

Pour trois raisons : 
La première, c'est' que de telles ruines appa-

raissent dès maintenant aux yeux de l'univers 
entier comme le symbole même, le symbole 
immortel de la résistance française. Verdun, 
c'est des pierres qui crient : « On ne passe 
pas ! » et dont les ruines doivent survivre à 
ceux qui les auront faites. Car les pierres aussi 
doivent avoir le droit de se venger. Voilà ma 
première raison; la principale. 

La seconde, c'est que les Verdunois au-
raient bien tort de ne pas mettre à profit l'oc-
casion... unique, Dieu merci! qui s'offre à eux 
de se réinstaller dans une cité absolument 
neuve, située et aménagée, dans toutes ses 
parties, selon leur choix, idéalement adaptée 
aux habitudes, aux besoins, aux commodités 
de la vie moderne. Que dans une vieille ville 
qu'on restaure certaines de ces commodités 
soient sacrifiées au respect du passé, au souci 
d'en conserver intacts certains souvenirs, je le 
comprends très bien. Mais il ne s'agit plus ici 
de restaurer ; • il s'agit de reconstruire, de tout 
refaire sans commettre le plus petit sacrilège, 
puisqu'on ne toucherait à rien de ce qui fut! 

Troisième raison : les ruines de Verdun ne 
donneraient pas seulement une leçon sublime 
aux consciences ; elles seraient bientôt, pour 
les yeux, un spectacle de la plus tragique 
splendeur. C'est le privilège des ruines. Le so-
leil, la pluie, le vent, la poussière des routes, 
les verdures et les fleurs, tout sert à les parer; 
elles sont les seules personnes dont on peut dire 
qu'elles embellissent en vieillissant. J'imagine 
le prestige qui s'attacherait à ces ruines-là : de 
la gloire et de la beauté! 

Gardons Verdun telle que la guerre nous 
l'a faite; préparons aux artistes, aux poètes, 
aux soldats, aux patriotes de l'avenir ce mer-
veilleux pèlerinage... 

SQNIA. 

Prenez vos billets 
M. Caillaux a promis de s'expliquer de-

vant la Chambre ; oe sera unie fameuse 
séance. M. Caillaux a beaucoup de talent 
oratoire, et il est probable que, ce jour-là, 
il laissera tout à fait de côte certaine miè-
vrerie qui lui est habituelle. 

Mais quand parlera-t-il ? 
C'est la seule question qui intéresse les 

habituées des grandes joumnées parleimen-
daires. D'ores et déjà, on est en campagne 
pour s'assurer une place. 

D'autre part, à la questure, on veut évi-
ter les bousculades de la dernière matinée 
à succès, le jour .de l'affaire Malvy, et l'on, 
s'ingénie pour trouver un procédé qui per-, 
mette de ne distribuer qu'un, nombre rai-
sonnable de billets en donnant satisfaction 
à tout le monde. 

Enfin, beaucoup de députés s'insurgent 
contre la façon dont les invitations sont 
réparties et 'estiment qu'il faudrait vrai-
meait inventer .autre chose. 

Cela paraît tout à " fait impossible si on 
ne reconstruit pas la salle 

La Chambre ne peut, en effet, déclarer 
qu'en présence du succès Obtenu par le dis-

cours de M. X il 
deuxième audition le 

en sera ' donné 
lendemain. 

une 

LE PRIX GÔNCOURT EST DÉCERNÉ 
A M. HENRY MALHERBE 

SOUS-LIEUTENANT 
HENRY MALHERBE 

C'est hier, à midi, qu'a eu lieu le fameux 
déjeuner de décembre, au cours duquel "les 
membres de l'Académie Concourt doivent 
s'entendre pour l'attribution de leur prix an-
nuel. 

Au premier tour, 3 voix allèrent à M. Albert 
Erlande, pour son beau et pathétique li-

vre : En campagne 
avec la légion étran-
gère ; 2 voix à M. 
Marcel Xadaud, au-
teur de- Chignole et 
de Ma petite femme, 
aviateur courageux et 
de bonne humeur ; 
2 voix à M. Beslièrc, 
pour Franzili, étude 
aiguë et subtile de 
l'âme de deux petites 
filles ; 1 voix à M. 
Fri'ùourgvpour Croire, 
histoire d'un soldat, 
œuvre vigoureuse et 
noble ; 1 voix à M. 
Georges Duhamel,au-
teur de la. terrible et 
émouvante Vie des 

Martyrs; enfin 1 voix à M. Henry Malherbe, 
pour la Flamme du poing. Au second tour, 
1 voix , resta à M. Erlande et 1 à M. Beslière, 
ainsi qu'à MM. Duhamel et Malherbe, cepen-
dant que M. Fribourg en gagnait 2 autres, 
que M. Frappa,' pour A Salonique : sous 
l'œil des dieux, en obtenait 1 et que l'on 
en donnait 2 à M. Jean Giraudoux, à qui 
l'on doit ces adorables Lectures pour une 
ombre, où la guerre est vue d'une façon si 
allègre, si badine, par quelqu'un de oeux qui 
l'ont pourtant faite le plus durement. Au troi-
sième tour, M. Giraudoirx eut 3 voix, qu'il 
garda même au quatrième ; MM. Duhamel 
et . Beslière gardèrent chacun la leur, et 
M. Malherbe bondit d'un seul coup à 5 voix, 
Un dernier tour précisa encore son triomphe 
et lui donna 6 voix, M. Beslière ayant gardé 
jusqu'à la fin la sienne. Avec cette majorité, 
M. Malherbe obtenait le prix .Concourt. Il se 
trouve le quatorzième d'une liste de lauréate 
qui comprend déjà, par ordre chronologique : 
MM. John-Antoine Nau, Léon Frapié, Claude 
Farrère, Jérôme et Jean Tharaud, Moselly, 
Francis de Miomandre, Mari-us-Ary Leblond, 
Louis Pergaud, Alphonse de Chateaubriant, 
Chartes Savignon, Marc Elder, Henri "Bar-
busse et Adrien Bertrand (la même année) et 
enfin l'auteur de la Flamme au poing. 

Le nouveau lauréat était avant la guerre 
-un des collaborateurs â'Excelsior. Son succès, 
escompté de tous les amis des lettres fran-
çaises, récompense, en même temps qu'un 
écrivain d'un talent- noble, un héros de'la 
guerre. 

Né le 4 février 1887 à Paris, Henry Mal-
herbe fit ses études au collège Rolltn. Au dé-
but des hostilités il s'engagea. Deux fois cité 
à l'ordre du jour, - i! est actuellement sous-
lieutenant et commande une batterie de 75 
— ce qui ne l'a pas empêché d'écrire un livre 
d'un art affiné et d'une émotion vibrante. 

Pronostics 
Le monde politique dispute au monde des 

sports ! le . goût des pronostics. Mais là, 
comme ici, la plupart des tuyaux' crèvent-! 

Aux courses, avant, la- guerre,- on était 
porté à attacher le plus de prix aux tuyaux 
des gros propriétaires, et ils donnaient au-
tant de déceptions que les. autres. 

Dans le monde politique," on serait tenté 

de croire .que lés gens importants doivent 
être les mieux'informés. 

Or, lisez le réquisitoire présenté à la 
Chambre au sujet de M. Caillaux. Vous y 
verrez qu'en décembre 1910 celui-ci annon-
çait la chute imminente du ministère Briand 
èt l'avènement d'un ministère Clemenceau 
qui, lui-même,.ferait bientôt place à un ca-
binet Caillaux. 

Le ministère Briand dura encore plusieurs 
mois. 11 fut remplacé parmi ministère Ribot 
qui eut pour successeur un ministère Pain-
levé. Le ministère Clemenceau ne vint qu'en 
troisième. Et, quant au cabinet Caillaux... 

Et voilà ce que valent les pronostics des 
hommes en vue. 

Souvenir d'hier 
Le dépôt des demandes en autorisation de 

poursuites a.naturellement ramené -à la mé-
moire les précédents fameux. 

1/0, plus célèbre et le plus récent fut le dé-
pôt cle la demande en autorisation de pour-
suites contre les quatre premiers hommes 
politiques impliqués dans l'affaire de Pa-
nama : MM. Rouvi.er, Jules Roche, Antonin 
Proust et Emmanuel Arène. 

L'un après l'autre, ils montèrent à la tri-
bune pour demander eux-mêmes la levée dé 
l'immunité parlementaire et protester en 
■même temps contre les imputations lancées 
contre eux. 

Les vieux habitués -du Parlement se sou-
viennent encore avec émotion de cette qua-
druple apparition. L'attitude. - l'accent, les 
grands coups de poing sur la poitrine de 
M. Rouvier leur ont laissé un souvenir inou-
bliable. 

Or. voilà un petit point d'histoire qui inté-
ressera les friands de littérature. 

M. .Maurice Barrés était alors député pour 
la première fois. Il représentait une circons-
cription de Nancy. Il écrivit pour le Figaro 
un article d'une colonne et demie environ où 
il traçait avec.ee burin qui n'appartient 
qu'à lui la physionomie des quatre inculpés 
pendant, leur calvaire. Cet article était inti-
tulé : « Leurs Figures ». Il eut un succès 
énorme. Ce n'était pas une eau-forte, c'était 
une gravure au vitriol. 

Et c'est, sans doute, en raison de ce suc-
cès que M. Barrés à donné le même titre au 
volume qu'il publia plus tard sur l'affaire 
de Panama. 

LE PONT DES ARTS 

On nous-annonce la très prochaine apparition 
d'un livre de Mme Colette : {es Heures longues 
(191-4-1.917). C'est le journal de la plus délicate 
sensibilité de femme pendant la guerre.' 

Notre collaborateur M. Jacques Bâinville vient 
d'être reçu membre de la Société des gens de let-
tres. Il avait, pour parrains MM. Alfred Capus 
et Maurice Donnay, de l'Académie française. 

C'est l'Avenir de l'Intelligence qui a commencé 
la, réputation de M. Charies Maurras. Ce livre 
magistrat va reparaître, augmenté d'essais sur 
Auguste Comte, le Romantisme français et Made-
moiselle Monk. 

C'est dans un grossier morceau de toile verte 
de camouflage que M.„Charles Martin nous-pré-
sentera les' images qu'il a.faites, au front, de. la 
guerre-qu'il a vue, mais comme lui seul pouvait 
la voir. Gela s'appelle : 'Sous les pots 'de- fleurs, 
simplement. - . 

Les amateure de belles, publications se rappel-
lent la Guirlande des 'mois, ce charmant alma-
nacu illustré'par M. George Barbier. Le subtil 
artiste vient de faire-trente et une compositions 
pour la seconde année, qui comprendra des poé-
sies et des proses de la princesse Lucien Murât, 
de Minés de Noailles, de Brtoiont,-Gérard-d'Hou-
ville, de MM. Albert Flamen-t,'Jacques Boyceau 
neveu, Alcobras, Francis de Miomandre et Geor-
ge Barbier lui-même, qui écrit aussi bien qu'il 
dessine. 

LE VEILLEUR 
C1 VtW ménasre, carton post. 101 
MBUH caté 23 fr. 
60 c.en plus.é-U. soc. 

Extra 28 fr. S1U-
feo gare, mand. d'av. ; c. remb. 
Roman, Chartreux, 67,Marseille. 

Courtois. Spé^iatiste 
'aubourg Montmartre, 30, PaMsdX») I«étage. 

Xfouvelle IWèttaOde de Ch. 
30. Faubourg Montmartre, -
Cabinet ouvert tous les jours de 9 à 11 et de S à S heures. 

THERAPIUM, 10, rue de la Fidélité, consacré 
uniquement au traitement de la grande avarie, 
4'h. à8h. Dim.,9h.àl2h. et 3 h. à 5 h. Corrcsp. 

cMsnplîsM^^ sssr.7 
Comprimés 4JO&î£M£&, la bto 2 Ir. 20, imp. comp. 
Jjce exige; ttes piiar. ou oc. L&txwrau Dosieres, Hs-atieaxu ic-ij 

VIEILLIR, 
c'est BiancMrm 

Vous us vieillirez jamais ai, pour rotre chevelure, 
em^yez La PÉTROLÈINE du D' Jamraes, 
qmar'rête lachutedes cheveux, fortifie leur croissance \ 
et les empêche de blanchir, /-es personnes qui 

l'emploient ont toujours une chevelure souple 
soyeuse, br liante et sans petit ules, 
PRIX : <& fr, dans les pharmacies. 

P"»" ""J*" sa» 

LES PLUS BELLES FLEURS OE NICE 
■ Eijsiitien par jMi«r postal depuis 10 ir. franco 

IKaistn J. PAPASSEUDI Fils, g 
Fondée en 1S90 1 

U et 14 bis, rue de la Bufla, à NICE 
W Paniers, oranges et mandarines, avec 
Trfleura fl'oranger, dep. e fr. f°o de fin 
f'noT. â fin mars. Env. c'ont. rnand.-pgste. 

La Maison fait aussi des abenn. au mois 
EXPÉDITIONS du 15 OCTOBBE au 16 MAI «-.^ 

flÉij llTRa^^B'f,^NOVVE! 
e; VENTE do cms titres noa cotés ARGENT ào SUIT] 

LL 
: — 

EiiNTi 
BftaQUE, 7, I 

" i titres anstro-hongrois, 
* o1 tornans. bulgares etr.) 
ue Larfitte, 7, PABtS. 

m I p& sps iiEMlS1 fV&H® e"? Bïailt tabité r';;'-- Indiqua gratin PROCÉDÉ CHINOIS 1 1 1 S" \a 1 1 Bp fr***1*8 &ï inMllbla pour enlever Eides. Taches, traces de Petite 1 hiV Vérole et avoir m TEriTrmEAL.ECTtre;CEIOTSSBÀ^ 

JJ " REGYL " guérit maladies â* ancienne* 
la lite-t fr., c, jn$gt, 

qualité et quantité 
SONr OBTENUES AVEC 

tes plats cuisinés 
et les mets froids 

^°^Fm INCONNUES 
BAYOfltlANTE, expodiét' à l'essai, vous pouvez .soumettra 
une personne à votre velouté, même a distance. Dem 
& M. STEFAN. 93. SUS St.Msree!. Pari» son 11 ire »• 37. GRATIS. 

PORTANT COMME GARANTIE 

LA MARQUE 

ET LA DEVISE. *IE0* 

Peu de personnes Ignorent quelle triste 
Infirmité constituent les Hémorroïdes ou 
VARICES mal PLACEES, car c'est une des 
affections les plus répandues, mais co.mme 

on n'aime pas a parler de ce genre do 
souffrances, ou sait beaucoup inoins qu'il 
oilste un médicament, l'Elbirr de 

qui les tait disparaître sans dang-er. GoM 
délicieux. Envol gratuit et feo de In bro-
chure explicative en découpant cette an-
nonce et en l'adressant : Produits NYRDASL, 

SO, rue de La Rochefoucauld, Parti. 

he véritable produit connu sous le nom 
d'Elixir de Virginie porte toujours la 
signature de garantie Xyrdahl. Tontes Pharai. 

THE A TRES 
Générale et première. — Cet après-midi: 

à 2 heures et ce soir à 8 h. 30 au théâtre 
Edouard-VII, générale et première de • 
la Petite Bonne d'Abraham, 3 actes <fe 
MM. Mouezv-Eon et Félix Gandera, musienv, 
de M. Marcel Pullet. 

Comédie-Française. — Les élèves de la 
classe d'orchestre du Conservatoire inter. 
prêteront, sous la direction de M. Vincent 
d'Indy, la Symphonie de Fernand Halp-h^ 
et le Chant Funèbre ' d'Albéric Magna^1 

(tous deux tués à l'ennemi) à la màtin^ 
que la Comédie-Française donnera le 22 d& 
cembre en l'honneur des poètes morts pour 
la patrie.: 

Un prépare activement à la Comédiij. 
Française l'Abbé Constantin, de MM. Pierre 
Decourcelle et H. Crémieux, ainsi que La 
Triomphatrice, de Mlle Marie Lenéru. 

Ceux qui s'en vont. — On annonce la mort 
de M. Gaston Habrekorn qui fonda le Divaj\ 
Japonais et fut directeur de Ba-Ta-Clan, \\ 
était âgé de cinquante et un ans. 

NOUVEAU^CIRQUE S^'HOSSIÉ 
Métro .- Opéra-Concorde-Madeleine 

Aujourd'hui, Matinée et Soirée 
FORWIDABLB PROGBAMME 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, Cinna, le Jeu dt 

l'amour et du hasard. 
Opéra-Comique, 1 h. 30, Mignon. 
Odéon, t h. 45, le Chevalier à la mode, te Bon 

'Ménage. 
Gaîté-Lyrique, 2 lu 30, les Pêcheurs de perles. 
Trianon-Lyrique, 2 h. 15, le Barbier de SéviUe'. 
Capucines, 2 h. 30. .4 part ça... 

iDans les autres théâtres, même spectacle que 
le soir, sauf pour l'Ambigu, le Grand-Guignol 
et la Porte^Saint-Martin, qui n'ont pas de ma-
tinée le jeudi. 

Ce soir : 
Opéra, 7 h. 30, Aida. 
Comédie-Française, 8 h. 15, D'un jour à l'autn, 
Opéra-Comique, 8 h., la Traviata. 
Odéon, 8 h., l'Artésienne. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., la Juive. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Marraine de l'escouade,. 
Variétés, 8 h: 15. Potash et1 Perlmutter. 
Gymnase, 8 h..30, Petite Heine. 
Antoine, 7 h. 45. les Butors et la Finette. 
Porte-Saint-Martin, S h. i5, Grand-Père. 
Trianon-Lyrique, 8 h., Véronique. 
Chàtelet, 8 h., le Tour du Monde en 80 jours, 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Th. Réjane, relâche ; samedi, Mme Sans-Gêne. 
Apollo, 8 h. 15, l'Homme à la clef. 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Compartiment des 

dames seules. 
Athénée, 8 h., le Marchand d'estampes. 
Bouffes-Parisiens, 8 b. 30,Madame et son filleul. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, Quatre femmes et un caporal. 
Déjazet, 8 h., les Femmes à la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Femina, 8 h.30, Gobetie of Paris. Loc.Wag. 29-78. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Grande Epouvante. 
Capucines (Tél. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, 

le Grand Jeu, le Prologue. 
Th. Michel, 8 h. 30, Plus ça change. 
Scala, 8 h„ Occupe-toi d'Amélie. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, la Mariée du Tou* 

ring Club. 
Caumartin, 8 h. 45. la Jambe ! fantaisie-revue 

en 2 a/ites et 25 tableaux. . 
SPECTACLES DIVERS 

Folies--Bergère, S h. 30, la Revue féerique. 
Olympia, 8 h. 30. Vingt vedettes et attractions. 
Casino de Paris, 8 fi. 30. Gaby Deslys, H. Piloar, 

Bpuept, Bose Amy dans la revue Laisse-Us 
tomber. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, Ça mord, grande revue d'hi-
ver. Mat. jeudis, dim. et fêtes. Loc. Roq. 30-12, 

Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi. Ma-
tinée mercredi, jeudi, samedi et dimanche. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, la FUI* 

î\G)': des flots ; la Secrétaire privée. Loc. 4, r.Po-
v irest, 11 à 12 et 15 à 17 h. Tél. Marc. 16-73, 

Select, 27, BU Miens. Mat. 2 (h. 15. Soir. 8 h. 30: 
Christus. 

COURS ET CONFÉRENCES 

A l'Université des Annales, 51, rue Saint-Geor-
ges, demain vendredi, à 2 h. 1/2, la Plus Grande 
France (4e leoon) : Pour la Terre, conférence par 
M. Ed: Merriot. 

Les pensions à la Chambre 
»oe — 

La Chambre a adopté hier le titre II du 
projet sur les pensions, titre dont l'article 
principal règle la situation des enfants de 
lits différents en vue du droit à pension. 

Le projet a été renvoyé ensuite à la com-
mission pour examen complémentaire. 

Séance aujourd'hui. 

DANS CHAQUE ENVOI 
fait à nos héroïques combattants 
ou à nos malheureux prisonniers 

NE MANQUEZ JAMAIS OE JOINDRE 

une boîte de VERITABLES 

PASTILLES VALDA 
I EUesPRÉSERVENT des dangers I 
I du Froid, de l'Humidité, ' 
des Poussières, des Miasmes, 

et des Microbes. 

Elles ASSURENT de la façon 
la plus simple, la plus pratique, 
la plus rapide, la plus efficace, " 

le TRAITEMENT 
des Rhumes, Maux de Gorge, 
Laryngites, Bronchites, Grippe, 

Influenza, accès d'Asthme, 
crises d'Emphysème, etc. 

MAIS SURTOUT 
i ayez bien soin de n'envoyer quel 

VÉRITABLES 
fqui SEULES sont EFFICACES f 

En vente dans toutes les Pharmacies 
en BOITES de 1.75 

portant 1© nom. 

La aacumerUa&on sur la guerre la plus 
complète et la plus exacte esC fournie par ut 
collection cf « Exoelsior ». Demander conditions 
spéciales à nos < ureaux. 
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